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ONSIEUR  LE  PRÉSIDENT, 


Je  viens  remplir  un  devoir  facré , dont  l accom- 
pliTemeni  peut  me  coûter  cher;  mais  je  nai  jamais 
capitulé  avec  ma  confcience,  & je  ferai  docile  a fa  voix, 
quoi  qu’il  puifTe  en  arriver. 

Je,  ne  rappelerai  point  ici  quelles  circonflances  m ont 
porté  la  première  fois  dans  le  minifière  que  je  navois 
ni  déliré,  ni  attendu:  je  n’y  ai  vu  que  l’occafion  de 
développer  des  principes  dont  l’amour  de  l humanité 
fait  la  bafe.  J’ai  dit  hautement  la  vérité  à un  roi  que 
je  voyois  compromettre  le  lalut  de  l’empire , en  fe  perdant 
lui-niême.  Aucune  confidération  n’a  influé  fur  mon  cou- 
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eloirè  ■ & quand  il  s’agit  de  l’intérêt  de  tous,  je  ne  vo.s 
£ rien  qut  me  (oit  perfonnel.  La  confiance  nat.onale 
L’a  impofé  de  nouveau  le  fardeau  du  mmiflèie , dan 
Lu  temp's  plus  orageux  encore  : ie  l’at  reçu  fans  hé  e 
narce  que  cette  confiance  m en  faifoit  une  loi , je  le 
Ltiensfans  foibleffe  , & j’y  facrifievai  ma 
P , outrai  le  porter  utilement;  mais  ,e  devra. le  depofer  , 
du  moment  où  je  ne  ferois  plus  qu’un  fantôme  repré- 
feritatif , fans  aflion  & fans  influence. 

Quel  efl  cependant  l’état  des  cliofes  ÿns  lequel  nous 
exiftons  ? QiieLes  fuites  doit-il  avoir  ? Quelle  obligatioi 

impofe-t-il  ? 

Tp  fais  nue  les  révolutions  ne  fe  calculent  point  par 
,e/Lgt  Ldinaires;  mais  je  fais  auffi  fl-, pouvoir 
oui  les  fait , doit  bientôt  fe  ranger  fous  1 aoii  des  lo  s , 
fi  l’nn  ne  veut  qu'il  opère  une  entière  diffolunon.  La 
rnlère  du  peuple  & le  mouvement  de  l’infurreaion  font 
“mpalables  à l’aSion  d’un  torrent  qui  «nverfe  des 
cbulcles  qu’aucune  autre  puiffance  n auron  aneant.s 
mais  dont  le  débordement  va  porter  aujo.n  le  ravag 
« 1 ôévafiation  s’il  ne  rentre  bientôt  dans  fon  lit. 

SansLa  journée  du  lO,  .1  efl  évident  que  nous  étions 
^ .fins  l a cour  préparée  depuis  long-temps  , attendoit 
l’Lure  de  combler  toutes  fes  trahifons , de  déployer  ur 
Pans  l’etendard  de  la  mort,  & d’y  régner  par  la  terreur 
iLfenf.ment  du  peuple,  toujours jufte  & P™”?*’  'J" 

l époque  marquée  pour  la  perte , ex 
aux  confpirateurs. 

11  efl;  dans  la  nature  des  chofes  & dans  celle 
humain,  qüe  la  viaoire  entraîne  quelques  excès  : la 
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mer  adtée  par  -un  violent  orage , mugit  encore  ong- 
temps  'après  la  tempête  ; mais  tout  a fes  bornes , ou 

doit  enfin  les  voir  .déterminées. 

‘Si  la  déforganifation  devient  une  habitude  ; h des 
hommes  zélés  , mais  fans  connoiffances  & fans  mefures , 
prétendent  fe  mêler  journellement  de  l’adminiflration  & 
entraver  fa  marche  ; fi , à l’appui  de  quelque  faveui  po- 
pulaire obtenue  par  une  grande  ardeur,  & foutenue  par 
un  plus  grand  parlage  , ils  répandent  la  défiance , s ment 
les  dénonciations,  excitent  la  fureur,  dident  les  prof- 
crlptions , ...  le  gouvernement  n’eft  plus  qu  une  ombre  ; 
il  n eft  rien  ; & l’homme  de  bien  , commis  au  timon  des 
affaires , doit  fe  retirer  dès-qu’il  ne  peut  plus  le  diriger  , 
car  il  n’eft  point  placé  pour  faire  image  , mais  pour 
agir.  La  commune  provifolre  a rendu  de  grands  fervices  , 
elle  n’a  pas  befoin  de  mon  témoignage  à cet  égard  ; mais 
ie  le  lui  rends  avec  efFufion  de  cœur  : la  comrnune 
provifolre  s’abufe  aauellement  par  l’exercice  continué 
d’un  pouvoir  révolutionnaire  , qui  ne  doit  jamais  etre 
que  momentané  pour  n’être  pas  defiruaeur;  & elle  nous 
prépare  de  grands  maux,  fi  elle  tarde  encore  a fe  ren- 
fermer dans  fes  juftes  limites  : voilà  un  autre  témoignage 
que  je  rends  auffi  hardiment  que  le  premier  , car  on 
,doit  la  vérité  aux  peuples  comme  aux  rois  ; & ^ 

tairai  pas  plus  aux  uns  qu  aux  auties.  ^ - 

L’Affemblée  a rendu  de  fages  décrets  ,'iqüî  coofervent 
en  confeU-général  les  commiffaires  auxquels  des  lettions 
continuent  d’accorder  leur  confiance  mais  ce  » 

ainii  que  le  nom  l’indique , n’efi  que  pour  les  delibera- 
tions ; VaHion  doit  être  concentrée  dans  le  corps  muni- 
cipal , pour  être  plus  une  plus  vive  : c eft  lui  qui  eft 
chargé  de  l’exécution  ; c’efl  par  lui  qu  elle  doit  etre  laite. 
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Le  maire  doit  jouir  de  l’influence  qui  lui  efl  attribuée 
par  la  loi"  Cependant  les  limites  refpedives  continuent 
d’être  oubliées  ou  méconnues  ; les  ordres  ’e  croilent  ; on 
ignore  fouvent  de  qui  ils  émanent , & la  rerponfabilité 
du  miniflre  8e  du  maire  devient  îllufoire  ou  cruelle., 
puifqu’elle  tombe  fur  des  faits  dont  ils ^ n’ont  po  nt 
connoiffance  , ou  qu’ils  ne  peuvent  empecner.  Jamais 
l’unité  d’aQion  ne  fut  plus  néceffaire.  Des  ennemis 
ac^uerris,  & nombreux  font  établis  fur  notre  territoire  , 
ils  s’emparent  de  quelques  villes  ; ils  menacent  la  capi- 
tale • c’efl  vers  elle  que  fe  diligent  leur  rage  & leur 
défefpoir  ; c’eft  là  qu’ils  ont  à exercer  des  vengeances; 
c'efl  là  qu’ils  efpèrent  diflbudre  le  gouvernement  , & 
profiter  de  leurs  avantages.  Sans  doute  l’énergie  du 
peuple  , bien  dirigée  , leur  oppofera  des  barrières  infur- 
montables.:  mais  c’efl  précifément  pour  cette  dit  edion 
qu’il  faut  del’enfemble  & de  l’adivite  : 1 une  8e  j autre 
font  impoflibles  , lorfque  tout  le  monde  commande.  ai 
vu  le  miniflre  de  la  guerre  gémir  des  lenteurs  qu  ap- 
portoit  à la  formation  du  camp  l’intervention  d une 
commiffion  ardente  & zélée  , mais  étrangère  aux  dflpo- 
fltions  de  cette  nature. 


l e peuple  doit  être  là  en  perfonne  ou  par  fes  com- 
milTaires , pour  voir  ce  que  fait  le  Pouvoir  executif  : 
foit  ; mais  il  doit  le  laifTer  agir  , fous  peine  de  périr  au 
milieu  de  fes  propres  débats.  Car,  de  deux  chofes  1 une  : 
les  perfonnes  chargées  de  ce  pouvoir  puifTent  de  fa 
confiance  , ou  ne  l’ont  pas  ; dans  ceue  dernière  fuppo- 
fition  , il  faut  qu’elles  fe  retirent.  Dans  la  premieie  , 
elles  doivent  ufer , dans  toute  fon  énergie , du  pouvoir 
oui  leur  eft  confié.  Une  jaloufe  inquiétude  fermente  & 
aigrit  encore  contre  ce  pouvoir , comme  s i rendoit 
efTentillement  vicieux  les  hommes  auxquels  il  e» 


réparti  ; comme  û l’identité  des  noms  Yaifoit  celle  des 
chofes , éi  que  des  miniftres  re'ponfables  pufTent  avoir 
rien  de  commun  avec  ce  qu’étoit  un  roi  inviolable  i 

Hier , au  fein  même  de  la  maifon  commune  , on 
dénonçoit  les  mimftres  , vaguement  quant  au  fond  , 
parce  qu’on  manquoit  de  fujets  de  reproches , mais  avec 
cette  chaleur  & cette  force  d’affertion  qui  frape  l’ima- 
gination , la  féduit  un  moment , qui  égare  détruit  la 
confiance  , fans  laquelle  nul  homme  en  place  ne  doit 
y refier  dans  un  gouvernement  libre. 

r 

Hier  encore  ^ dans  une  afïemblée  des*^  préfidens  de 
toutes  les  fedions , convoquée  par  les  miniflres  chez  M. 
le  maire  , dans  l’intention  de  concilier  les  éfprits  , de 
s’éclairer  mutuellement,  j’ai  reconnu  cette  méfiance  qui 
fufpede  , interroge , entretient  le  trouble , & entrave 
les  opérations. 

Hier  ! fut  un  jour  fur  les  événemens  duquel  il  faut 
peut-être  laifiTer  un  voile.  Je  fais  que  le  peuple  , terrible 
dans  fa  vengeance,  y porte  encore  une  forte  de  juftice  ; 
il  ne  prend  pas  pour  vidime  tout  ce  qui  fe  préiente  à 
fa  fureur  : il  la  dirige  fur  ceux  qu’il  croit  avoir  été  trop 
long-temps  épargnés  par  le  glaive  de  la  loi , & que  le 
péril  des  circonflances  lui  perfuade  devoir  être  immolés 
fans  délai.  Mais  je  fais  qu’il  efl  facile  à des  fcélérats , à 
des  traîtres , d’abufer  de  cette  effervefcence  , & qu’il 
faut  l’arrêter  ; je  fais  que  nous  devons  à la  France 
entière  la  déclaration  , que  le  pouvoir  exécutif  n a pu 
prévoir  ni  empêcher  ces  excès  : je  fais  qu’il  efl  du 
devoir  des  autorités  conflituées  d y mettre  un  terme  , ou 
de  fe  regarder  comme  anéanties.  Je  fais  encore  que 
eette  déclaration  m’expofe  à la  rage  de  quelques  agita- 


\ 
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teür?^  Eh  bierT!  qu’ils  prennent  ma  vie  r ]e  ne  veux  la 
conferver  que  pour  la  liberté , l’égalité  : fi  elles  étoient 
violées,  détruites,  foit  par  le  règne  des  delpotes  étran- 
gers, ou  l’égarement  d’un  peuple  abufé  , j aurai  afiez 
vécu  f mais  jufqu’à  mon  dernier  foupir  , ] aurai  fait 
mon  ‘devoir  ' c’eft  le  feul  bien  que  ) ambitionne  , & 
que  nulle  puifiance  fur  la  terre  ne  fauroit  m enlever. 

....  r*'  ^ 

Le  falut  de  Paris  exige  que  tous  les  pouvoirs  rentrent 
à l’inftan.t'  leurs  bornes,  refpeélives  : 1 approche  des 
ennemis,  les  grandes  mefu  res  a prendre  contre  ■ eux , 
nécelîitent , je  le  répète  , une  unité  d aéfion , un  en- 
femble'  fjüiry  ne  peuvent  fe  trouver  dans  le  conflit  des 
autorités.  C’efli  à rAflemblée  nationale  a fe  prononcer 
.à  cet  égard  avec  l’éjéuation  & la  vigueur  que_  réclament 
d’aufli.  grands  intérêts.  J’ai  du  lui  peindre  , cet  état  de 
.chofes , afin  que  fa  fagefle  prît  aufli-tôt  les  deteiminations 
convenables  ; & que  , dans  la  fuppofition  affligeante  , 
mais  gratuite  , que  ces  déterminations  n euffent  point 
refFet  defîré,-la  perte  de  la  capitale  n entraînât  point 
celle  .-de  l’empire. 

Mais  le  peuple  , docile  à la  voix  de  fes  legiflateurs , 
dès  qu’ils  font  au  niveau  des  circonftances  , éclaire  par 
€ux  fur  fes  intérêts , rappelé  par  eux  a la  marche  régu- 
lière qü’il  doit  tenir  , fendra  bientôt  qu  il  doit  honorer 
ion  propre  ouvrage  , & obéir  à fes  repréfentans  jufqu  a 
i’époque  qui  va  les  renouveller  avec  de  plus  grands 
pouvoirs  ; il  appercevra  que  le  fort  de  la  capitale  tient 
à fon  union  avec  les  divers  départemens  ; il  fait  que  le 
Midi  , plein  de  feu  , d’énergie  & de  courage , étoit  prêt 
à,  fe  féparer  pour  aflurer  fon  indépendance  , lorfque  la 
révolution  du  lo  août  nous  a valu  une  Convention  qui 
doit  tout  rallier  ; il  apperçoit  que  les  fages  & les  timides 


fe  réuniioient  aifément  pour  établir  cette  Convention 
ailleurs , fi  Paris  n’offroit  pas  la  réunion  de  la  liberté 
la  plus  grande  , aux  lumières  qui  foutiennent  l’opinion; 
il  jugera  , dès  le  premier  moment  de  calme  & de 
réflexion  , que  les  fecours  & l’appui  qu’il  attend  de  tous 
les  départemens , ne  peuvent  être  que  le  fruit  de  l’union, 
de  la  confiance  qu’établiflent  & juflifient  le  maintien  de 
l’ordre  & l’obfervation  des  loix  ; il  reconnoîtra  enfin  que 
fes  ennemis  cachés , peuvent  fe  (ervir  de  fa  propre 
af^itation  pour  nuire  à fes  meilleurs  amis  , à fes  plus 
redoutables  défenfeurs  i de]a  1 exemple  commence  • qu  il 
frémiflê  & s’arrête  ! une  jufle  colère  , l’indignation 
portée  à fon  comble  , commencent  les  profcriptioi^ 
qui  ne  tombent  d’abord  que  fur  les  coupables  , mais 
dans  lefquelles  l’erreur  ou  les  pafîions  particulières  enve- 
loppent bientôt  l’homme  jufle. 

Il  en  eft  temps  encore  , mais  il  n’eft  plus  un  moment 
à perdre  : que  les  légiflateurs  parlent , que  le  peuple 
écoute  ) & que  le  règne  de  la  loi  s etablilie. 

Quant  à moi  , qui  brave  également  l’erreur  & la 
malveillance,  parce  que  je  ne  veux  que  le  bien  de 
tous , & que  je  dois  le  faciliter  par  tous  les  moyens 
qui  font  en  mon  pouvoir , j ai  confacre  ma  vie  a la 
juflice,  à la  vérité:  je  leur  ferai  fidèle. 

Je  refle  à mon  pofle  julqu  a la  mort , fi  j y fuis  utile 
& qu’on  me  juge  tel  : js  demande  ma  demiflion  , je 
la  donne,  fi  quelqu’un  efl  reconnu  pouvoir  mieux  l’occuper, 
ou  que  le  filence  des  lois  m interdife  toute  aéfion. 

Le  Minière  de  rimérieur , 

Rolland. 


L’ÂiTemblée  nationale  décrète  que  la  lettre  de  M.  Rol- 
land, mlniftre  de  Hniérieur , lera  imprimée,  affichée 
& envoyée  aux  quatre-vingt-trois  départemens  , a la 
municipalité  de  Pans , & aux  quarante-huit  ledions. 

Signé, Y&^k\JLT  ,préfidcnt‘,  GOSSUIN,  MaRANT  , 
SEDÏtLEZ , /ecréiaires. 

administration 

D U,D  ÉPARTÉMENT 

D’EURE  ET  LOIR. 

SÉANCE  du  CrnfelL-général  permanent  du  y 
Septembre  iyQ2^  Lan  4 de  la  Liberté  & 
Le  i de  Ü Égalité, 

L E Confeil-géné-al,  ouï  le  Procureur-général-fyndic, 
arrête  que  la  lettre  ci-deffius  fera  imprimée,  & envoyée 
aux  Diftrias  qui  la  feront  palier  aux  Municipalités. 

Signé  au  Tegîftrc , FOREAU,  préiident,  & BARRÉ, 
fecrétaire-general. 


A^CHARTRES  , chez  Fr.  DcRand  , imprimeur  du 
département  d’Eure  & Loir, 


